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Subitement privé de crédits et des 4/5
de son personnel, le Musée a dû interrompre
ses grands travaux d'installation et fermer
ses portes tous les matins depuis le mois de
mars et complètement pendant tout le mois
d'août.

« Les touristes provinciaux ou
étrangers se sont plaints de la fermeture de
certains Musées. Un jeune homme qui voulait
visiter   le Musée de la Marine, dut visiter
celui de l'Armée. Une carrière en sera-t-elle
modifiée? »

Figaro du 27 août 1946.

p.c.c.

N. B. - Au moment de mettre sous presse,
nous apprenons que l'on s'efforce de remédier
provisoirement à la situation désastreuse de
notre nouveau Musée. Espérons que des mesures
définitives l'empêcheront de retomber dans la
misère de l'ancien Musée naval.



B O R D E A U X

AU TEMPS

DE LA

MARINE EN BOIS

Figure de proue
de la frégate "Amphitrite"

1814
(Musée Naval de Rochefort)



Coque du vaisseau "Le Royal" (Musée naval de Rochefort)

EPUIS longtemps dormait dans une
banlieue de Bordeaux une collec-
tion de navires anciens, la collec-
tion Carreire, que seuls connais-
saient bien quelques fanatiques de

la Marine en bois. Il était question de mettre en valeur
un pareil trésor en créant à Bordeaux même un Musée
digne de son passé maritime et colonial.

L'idée prit corps il y a quelques mois sur
l'initiative de J.-G. Lemoine, Conservateur du
Musée. Pour en préparer la réalisation, les
initiatives les plus dévouées firent merveille, et en
quelques semaines, malgré d'énormes difficultés, le
Comité d'organisation brillamment présidé par M.
le Médecin en Chef Galiacy, Directeur de 1'Ecole
de Santé navale, put réaliser le miracle d'inaugurer
cette exposition dont le succès a été à tous points
de vue, retentissant.

Le mérite en revient principalement à M. Salles,
Président des uvres de mer de l'A.D.O.S.M., à M.
Lulé Dejardin, son trésorier, à MM. Mérillau et
Moreau, pour qui la marine ancienne n'a pas de
secrets, à MM. Arzac, Percier, Védère, Ducot qui,

tous, se dépensèrent sans compter, et qui aidèrent
au transport, au classement, à la mise au point
des modèles parfois très sérieusement avariés et
dont il est urgent du reste de restaurer coques et
gréements.

La  place  nous  manque  pour  dire  ici  tous  les
dévouements qui consacrèrent à cette uvre le
meilleur de leur temps et de leurs compétences.

Mais ne tardons pas plus longtemps à décrire
ce que fut cette étonnante réalisation qui, pendant
plus d'un mois, attira des foules considérables.
Elles purent évoquer à leur aise l'époque déjà
lointaine où Bordeaux, grand port colonial, faisait
le commerce avec les îles, où, quotidiennement, les
quais voyaient accoster devant une forêt de mâts
des navires chargés de ces épices qui ont fait la

fortune de l'Aquitaine.

ANS le fond de la galerie, comme
pour présider à cette fête de la Marine
en bois, voici la figure de proue de
l'Amphitrite. C'est sur ce bâtiment que

Napoléon se rendit à l'Ile d'Aix en 1815. Telle une
Victoire de Samothrace, les plis
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de sa robe semblent plaqués par le vent du large
sur son corps souple et élancé.

A gauche, voici le Conquérant, vaisseau de 74
canons, une des plus belles pièces de la collection
Carreire. Il fit partie de l'escadre de l'Amiral de
Grasse pendant la guerre de l'Indépendance
américame.

Le modèle se présente toutes voiles dehors.
Son vis-à-vis est l'Etna, vaisseau de ligne russe.

Son bout dehors porte un petit mât de beaupré, qui fait
dater ce modèle du début du XVe siècle.

Plus loin, une frégate de 38 canons, gréement
sans voilure habilement restauré par Moreau.

L' Hecla, frégate danoise du Musée Carreire : le
gréement mériterait une restauration soignée ; la coque
a des lignes très pures.

Nous voici maintenant au centre de la galerie,
devant deux magnifiques pièces prêtées par le
Musée Naval de Rochefort : le Royal, grande coque
qui servit jadis à l'instruction des gardes marines.
A côté de lui une pièce de premier choix, le Louis

le Grand. Ce modèle magnifique avait grandement
souffert de la guerre ; littéralement désemparé comme
après le plus terrible des abordages, une restauration
provisoire a permis de lui donner une honorable
présentation. Mais il est désirable qu'il soit restauré et
repeint : car un ignorant l'a repeint en blanc et noir,
qui sont les couleurs des bateaux de guerre de
l'Empire, alors que sous Louis XIV ils étaient peints
en couleurs chamois et noir, rehaussées de bleu de roi,
de rouge et d'or.

Dans une vitrine voisine, on est curieusement
attiré par une gravure qui représente l'illustrissime et
révérentissime Henry de Sourdis, arohevêque de
Bordeaux, Primat d'Aquitaine et Commandant de
l'Ordre du Saint-Esprit. Ce haut prélat était aussi
grand Amiral et commanda la flotte qui battit
l'escadre espagnole devant Sainte-Marguerite. Les
Bordelais sont très fiers de leur Amiral-Archevêque,
et ils eurent le plaisir d'entendre sur Henry de Sourdis
une conférence de M. Dufour, de l'Académie de
Bordeaux, conférence qui suivit celle de Jean-Paul
Alaux sur Magellan et le premier voyage autour du
monde.

Dans une autre vitrine est exposé, un peu trop
modestement, un très remarquable modèle en ivoire et
en ébène prêté par MM. Guestier et Barton. C'est par
ce bibelot rare qu'on peut juger de l'habileté de main
et des connaissances techniques de nos anciens
marins.

Mais ces traditions ne sont pas perdues : car M.
Moreau nous présente la Thétis, frégate de 38 canons,
impeccable reconstitution de gréement de l'époque de
Dumont d'Urville.

Avant de passer dans la salle suivante, nous nous
arrêtons devant deux charmantes évocations  :

L'une est le cabinet d'un amateur au XVIIIe

siècle : meubles anciens, tableaux, mappemondes,
gravures, instruments nautiques et cartes, rien n'y
manque ; le passé nous parle avec éloquence.

En face, nous apercevons la cabine d'un
capitaine, avec ses coffres, ses étoffes exotiques,
souvenirs de doudous martiniquaises ; il y a même un
perroquet, vivant, et j'entends dire : « Il dit être de
l'époque...» Dame, ils vivent si longtemps ! Par la
fenêtre, je vois avec émotion, pour y avoir débarqué,
le rocher du Diamant, tout ensoleillé sur une mer de
turquoise. Ce rocher historique, enlevé à la barbe des
Anglais, fait vis-à-vis à la Montagne Pelée.

Dans la galerie qui suit, foisonnent sur les tables,
dans le stand, dans les vitrines et sur les murs, une
fastueuse collection de cartes, modèles, livres,
bibelots, instruments nautiques. Beaucoup d'entre eux
sont prêtés par M. Mérillau, dont on devine l'amour
pour la Marine ancienne par la qualité de ses pièces de
collection.

Il y a des sabres d'abordage qui furent portés

Sirène ailée
Figure de proue de la fin du XVIIIe siècle

(Musée naval de Rochefort)
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par nos valeureux ancêtres, des modèles de canons
solaires. Aux murs, des tableaux de naufrages et
de  ports  par  les  Joseph  Vernet,  Ozanne  et  par
Garneray présent à l'appel avec une vue du port
de Bordeaux.

On a l'impression dans ces salles de respirer
une odeur de rhum, de vanille et de canelle, et
l'illusion, le jour de la clôture, était d'autant plus
grande que les Bordelais eurent le plaisir d'avoir
un spectacle de danses et de chants exécutés par
une troupe antillaise dans leurs costumes des
Iles du temps jadis. « Adieu, foulard, adieu madras »,
chantés avec le doux parler créole.

Nous ne doutons pas qu'après une exposition
aussi brillante on ne puisse réaliser ce rêve de tant de
Bordelais, amoureux de leurs traditions maritimes et
coloniales : avoir un Musée de Marine. Là notre
jeunesse pourra prendre ce goût de la mer et des
voyages qui nous a valu notre empire colonial, qui a
fait de la France d'outre-mer un très grand pays.

Jean-Paul ALAUX,
Membre du Conseil

au Yacht-Club de France.

Figure de proue de la frégate
"La Poursuivante" de 1796,
(Musée naval de Rochefort)



ORGANISATION
D'UNE CENTRALE
DOCUMENTAIRE
D'ICONOGRAPHIE

MARITIME

Proue du canot de l'Empereur

OUS connaissons nombre d'artistes ou
d'artisans, de collectionneurs et d'his-
toriens, d'écrivains et d'ethnographes,
de philatélistes et de numismates, de
bibliophiles et de cinéastes et d'innom-
brables amis de la Mer et de la Marine

qui, chacun selon ses goûts ou ses travaux, accu-
mulent, leur vie durant, des documents d'icono-
graphie maritime. Il y en a partout, grands et petits,
à Paris, en province, aux colonies et dans le monde
entier. Par simple inclination et quelquefois avec une
véritable passion, par intérêt professionnel, qu'im-
porte : si la Marine les intéresse, ils nous intéressent
puisqu'ils la feront mieux connaître. Consciemment
ou non, ils s'associent au but même que nous pour-
suivons et tôt ou tard, ils viendront au Musée. Et
celui-ci finira par drainer toutes ces richesses labo-
rieusement amassées, que des revers de fortune, des
déménagements, des accidents, la guerre ou la mort
ont jusqu'à présent dispersées ou détruites.

Il n'est donc pas inutile d'indiquer dès main-
tenant le sens de nos travaux, les méthodes de classe-
ment, de rangement, de numérotation et d'exploi-
tation que nous nous efforçons de mettre au point.
Elles sont encore imparfaites, bien que la compa-
raison avec de nombreux organismes de documen-
tation nous soit assez avantageuse, mais amateurs et

professionnels pourront s'en inspirer, en tout ou
partie, selon l'objet de leurs travaux ou la spéciali-
sation de leurs collections. En tous cas, ils sauront
comment nous travaillons et ce qu'ils peuvent nous
demander par l'intermédiaire de l'A.A.M.M. qui doit
devenir l'organe de diffusion et d'information du
Musée dont le personnel est trop réduit pour répondre
directement aux multiples demandes qui lui sont
adressées.

                                    *
                                 *    *
Rappelons que le Musée comporte trois services :

le service « Intérieur », chargé du service courant, des
bureaux, ateliers et magasins ; le service « Exposition »
chargé de l'aménagement des galeries, des expositions
intérieures et extérieures et des relations avec le pu-
blic ; le service « Documentation » chargé de la ges-
tion, de l'étude et du développement des collections,
de la documentation et des études muséographiques.

Dès notre installation au Palais de Chaillot, le
besoin d'une section de documentation est apparue,
d'une part devant la nécessité de classer et de catalo-
guer nos collections, nos livres et une masse de docu-
ments accumulés dans des recueils disparates, des
cartons, en rouleaux ou en vrac ; d'autre part devant
la difficulté que nous éprouvions de trouver des docu-
ments, tant pour l'identification de nos collections que
pour satisfaire aux demandes de renseignements,
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dont la fréquence croît évidemment avec la renommée
du Musée.

Répertorier tous les documents que nous possé-
dions - y compris les objets de collection et le contenu
de nos livres - et ceux que nous découvrions au cours
de nos enquêtes, fut donc le problème initial.

Nos premiers rapports avec les autres organismes
de documentation maritime, le souci de ne pas les
doubler inutilement et le devoir essentiel du docu-
mentaliste de savoir se limiter, nous ont amenés à
nous orienter de préférence vers la recherche et le
classement de la documentation iconographique
maritime.

Cela n'implique évidemment pas la possession
de tous les documents de ce genre mais seulement le
souci de les répertorier dans notre fichier général et,
si possible, d'en classer des reproductions, dans nos
cartons. Cela ne signifie pas non plus que nous reje-
tions tous les documents qui ne sont pas iconogra-
phiques : nous les classerons avec les autres s'ils se
présentent à nous mais nous ne les recherchons
qu'autant qu'ils nous aident dans l'étude de nos
collections, de nos installations et de notre documen-
tation iconographique.

Cette spécialisation répond, à notre sens, à
un besoin du siècle; l'image, instrument pédagogique
de premier ordre, l'image, langage international
prend fréquemment le pas sur le texte. Déjà à la
fin du siècle dernier Jules Maciet, un des plus actifs
collaborateurs de l'admirable Bibliothèque des Arts
Décoratifs, « tenait en matière d'art l'éducation
livresque pour détestable et déclarait bien haut que
ce qu'il savait - et il savait prodigieusement de
choses - ce n'était pas dans les livres qu'il l'avait
appris mais bien à ouvrir les yeux dans les expositions
et dans les Musées et à regarder des gravures et des
photographies, érudition sans pédanterie, personnelle,
diverse, directe » (1).

C'est vers le Musée qu'affluent de plus en plus
les demandes de renseignements car il est le seul
organisme de la Marine qui soit en contact constant
et de plus en plus intense avec le grand public. Il
était donc naturel et urgent de nous organiser pour
satisfaire à ces demandes.

Supposons les documents du Musée bien
répertoriés, et imaginons maintenant que, au fur et à
mesure de nos enquêtes et de l'extension de notre
réseau de correspondants, nous épuisions méthodi-
quement les sources d'iconographie de Paris, de Pro-
vince, des Colonies et de l'Etranger pour tout ce
qui concerne les sujets maritimes, en fichant sources
et cotes de préférence, avec une analyse succincte
et, si possible, une reproduction photographique, on
se rendra compte de l'intérêt de cette centralisation,
du gain de temps pour tous les chercheurs et aussi
pour tous nos collègues qui seront moins souvent
dérangés.

Même négativement, si nous pouvons dire au
chercheur : « A telle date, les Archives des Colonies,
tel Musée d'Algérie ou des États-Unis» n'a que tels
documents sur tel sujet, ce sera une économie de temps
et de peine pour le chercheur et nos collègues.

Enfin, quand la somme de nos documents sera
suffisante, nous pourrons, pour en faciliter la consul-
tation au grand public, en faire une large sélection qui
sera reproduite, et présentée, comme à la Biblio-
thèque des Arts décoratifs, dans de grands recueils
qui permettent la copie ou le décalque. Cette consul-

La pêche au thon (Rade de Bandol) par J. Vernet (Détail).

tation libre sera encore une économie de temps et
de personnel pour utilisateurs et gestionnaires. Ces
recueils seront complétés par des livres classiques
d'iconographie maritime, tels que l'Histoire de la
Marine éditée par l'Illustration, l'Histoire de la Marine
française de Larousse, Navires et marins, de MM. La
Roerie et Vivielle, etc. Il sera également possible
d'améliorer cette consultation quand on aura de bons
appareils lecteurs de microfilm.

Si l'on estime que l'intérêt est mince au regard
du travail que cette organisation nécessite, nous
sommes bien placés pour dire que la clientèle qu'elle
intéresse est p1us nombreuse qu'on ne le croit genéra-
lement et que le travail réalisé vaudra non seulement
pour la clientèle actuelle mais pour la clientèle des
générations à venir. Qu'on songe à la foule d'artistes,
d'érudits, d'artisans, de fabricants qui ont puisé
leur documentation à la Bibliothèque des Arts Déco-
ratifs depuis qu'elle fut créée à la fin du XIXe siècle.
Nous n'entreprenons donc pas un travail purement
spéculatif mais nous étendons notre uvre de propa-
gande dans l'espace et dans le temps, car nos clien-
tèles présente et à venir renouvelleront perpétuel-
lement la diffusion des documents maritimes ainsi
classés.

Le prix de revient sera d'ailleurs faible puisque le
Musée se contentera d'ouvrir les tiroirs et de ficher tout
ce que glaneront ses collaborateurs au cours

(1) Jules Maciet par R. Koechlin. Notice lue à l'Assemblée des
Amis du Louvre, le 12 janvier 1912.

Vue du Vieux Port de Toulonprise du côté des Magasins
aux vivres (détail) par J. Vernet



d'enquêtes indispensables à la gestion et au dévelop-
pement du Musée ou ce que lui apporteront ses corres-
pondants bénévoles.

Enfin, nous pensons avoir prudemment ménagé
la progressivité de ce travail pour qu'il ne risque pas
de sombrer comme l' uvre de trop nombreux docu-
mentalistes qui ont vu disparaître la somme de
plusieurs années de labeur, pour avoir voulu trop
embrasser sans prévoir une diminution ou même un
défaut momentané de leurs moyens. En effet, nous
classons d'abord les documents du Musée (1), puis,
selon le nombre, la qualité et la situation des colla-

borateurs, salariés ou bénévoles, dont nous dispo-
serons, nous exploiterons et épuiserons, tranche par
tranche, toutes les sources d'iconographie maritime.
Nous commenterons par les plus accessibles, les mieux
outillées, et les plus importantes mais toujours en
épuisant compartiment par compartiment. Le travail
doit pouvoir être abandonné et repris par un autre

(1) Les acquisitions nouvelles du Musée seront classées et fichées au
fur et à mesure de leur entrée en inventaire, mais si le personnel était
momentanément insuffisant, elles peuvent sans inconvénient, être
réservées pour des temps meilleurs, en attente de fichage, dans
l'armoire-sas des entrées.

La bataille du Texel
Tableau d'Isabey

Manuscrit du chevalier
Barras de la Penne

Capitaine
Des galères du Roy :

La Science des Galères



enquêteur, c'est-à-dire que la méthode de
fichage doit être simple pour être bien
appliquée et que l'ouvrage doit être bien
fractionné pour pouvoir épuiser, sans retour,
tranche après tranche.

*
*    *

La sécurité et la souplesse de la prospec-
tion étant ainsi assurées, voyons comment le
classement est organisé au service « Docu-
mentation » (SD).

Nous distinguons quatre catégories de
documents :

1° Les objets de nos collections (Section
des collections : SD 1) .

2° Les livres et périodiques de notre bi-
bliothèque (Section de la bibliothèque: SD2).

3° Les autres documents du Musée (1)
(Section dite d'Iconographie : SD3).

4° Les documents iconographiques des
organismes extérieurs.

Tous ces documents, à quelque catégo-
rie qu'ils appartiennent, donnent lieu à l'éta-
blissement d'une ou plusieurs fiches selon
qu'ils intéressent une ou plusieurs rubriques
ou sous-rubriques de notre classement ico-
nographique indiqué ci-dessous. Ces fiches
sont classées dans le « Fichier Général» qui
est l'instrument-clé du chercheur.

La rédaction des fiches est d'abord faite
sur des registres de minutes dont les co-
lonnes représentent toutes les indications
B, C, D, E, F, G et H de la fiche modèle
ci-dessous. Après vérification du chef de
service, les registres sont envoyés à la dac-
tylographie des fiches. Ces fiches, du for-  mat
normalisé 75 X 125, sont établies sur le type
suivant :

B = Chapitre et rubrique.
C = Sous-rubrique.
D et E = Localisation géographique et
              chronologique.
F = Désignation du document.
G = Nature du document.
H = Numéro de référence ou source de
       cote de référence.
Nous ne rentrerons pas dans le détail de la numé-

rotation de classement, c'est-à-dire des numéros de
référence des quatre catégories de documents. Elle
répond à la dernière des trois questions auxquelles un
bon fichier doit répondre :

1° Avez-vous des documents sur tel sujet ?
2° Que sont ces documents ?
3° Où sont ces documents ?
De même nous n'insisterons pas sur la formation

de nos rédacteurs de fiches. Disons seulement qu'ils
doivent, en présence d'un document à ficher, avoir

Sculptures de l'arrière de la galère "La Réale"

constamment à l'esprit les deux questions-clés
suivantes :

1° A quelle classe d'usagers (savants, archéo-
logues, ingénieurs, historiens, artistes, journalistes,
cinéastes, collectionneurs, maquettistes, artisans, etc.)
ce document peut-il servir ? ou dans quel genre
d'études peut-on l'utiliser ?

2° Avec quelles idées directrices ces usagers ren-
treront-ils dans nos listes de chapitres et de rubriques
pour trouver des documents de ce genre ?

Notre classement de documents iconographiques
est méthodique et comporte 20 chapitres subdivisés
en 20 rubriques qui peuvent être à leur tour subdi-
visées en 20 sous-rubriques.

Nous avons choisi le mode méthodique de préfé-
rence au mode alphabétique ou à un ordre intermé-
diaire parce qu'en se limitant à ces chiffres 20 X 20 X 20
qui permettent une discrimination rapide, il comporte

(1) Ces autres documents sont des gravures, des plans, des cartes,
des aquarelles, des photographies, des coupures de journaux, ou de
magazines, des cartes postales, etc., etc. Ils sont rangés selon leur format
dans des cartons de quatre tailles différentes caractérisés par une
couteur (format commercial, vert ; 1/4 grand aigle, rouge ; demi grand
aigle, jaune ; grand aigle et au-dessus, bleu). Ces cartons sont suspendus
verticalement dans des tiroirs de meubles classeurs, sauf les cartons
bleus qu'il faut ranger cn meubles à plans.

B         C
D                     E
            F
            G
                        H
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